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LE ROLEDE
“L'UNIVERSITE

Sitôt après l'incendie de Laval, l’idée d’une. souscription a été
lancée et favorablementaccuéillie. Le peuple semblait avoir devancé
lo désir des autorités universitaires. Il a compris que non seulement
il fallait aider notre institution devenue autonome, mais qu’il. fallait
Ivi fournir les moyens de se développer et d’atteindre le caractère des

srandes universités..
C’est que l’université est une eouvre nationale; et ce n’est pas

arcc qu’on a souvent abusé de ce mot qu’il nous est interdit de noûs
an servir en toute vérité, Elle prépare une élite. Elle doit donner à
la nation des compétences qui, unies dans le travail, constitueront les
plus sûrs éléments de la supériorité totale vers laquelle nous aspirons.
Uetie supériorité, nous la voulons d’abord pour nous et sans céder à la
manie, qui nous est facile, de nous comparer aux autres. Mais, une

‘vis assurée, élle nous nttirera le respect et l'admiration ; elle sera la
justification de nos exigences et par sureroit elle contribuera à la gran-
Jeur du pays tout entier.

Or, ne L’oublions pas, si l’université crée une élite, elle tire cette
élite de lu foule. L’élève de l’école primaire devrait voir s’ouvrir du-

 

# vont lui un plus Inrge accès à l'enseignement supérieur; mais déjà, par
des fondations et grâce à des dévouements individuels, les jeunes gens
du peuple qui manifestent quelque talent, seront dirigés vers les écoles
qui forment les professionnels. Personne ne peut dire si demain quel-
qu’un des siens n'aura pas besoin de l’université. |

ll ne suffira pas, en créant notamment des cours libres, d’ouvrir
plus larges les portes de l’institution qui va se fonder, il faudra encore
in constituer sur des bases solides. On l'a déjà remarqué: trop souvent
on considère les universités conmue des fabriques d'examens et des boî-.
tus à concours. Rien de plus faux ni'de plus dangereux. L'université
Latritre-domstieres— Dounr-Ia-disiribren--alle-doitr-deherdélaborer, 5
Arjourd’iui on considère l’université comme un centre de recherches
“rientifiques. En chimie, sans «doute, mais aussi en sciences juridi-
ques, il y a toujours à faire un lent travail de préparation avant que
l'enscignement ne soit donné. Un cours ne s'improvise pas. Un
cours wa jen d’immuable. Les découvertes, sans cesse renouvelées,
tiennent avivée l’attention du chercheur. "Trève done de ces surchar-
ces que Von fait peser sur les épaules de nos professions de carrière,
est vite dit; encore conviendrait-il de donner aux professeurs les
moyens d'être de carrière. Si l’on veut révéler une science originale,
forte, convaincante. il fnut de toute nécessité donner des ressources à
aniversité, Et cest toujours la nation qui, en définitive, en béné-
ficiera. Des savants qui, pour lu plupart, sont à créer, énonceront des
principes qu’ils auront lentement élaborés. Peu à peu se constituera
“hez nous nne opinion universitaire, en dehors de ln politique, qui
rendra à notre peuple les plus grands services en lui apportaût une
loctrine désintéressée. |

Il est un aspect de In question qui nous parait déjà dans l’esprit
des personnes qui veulent seconder les efforts des universitnires: c’est
ne l'université veut organiser un enseignement plus pratique, plus près
des choses de In vie, plus immédiatement réalisable. Ce n'est pas que
uous nayons senti le besoin d’organiser la Faculté des Lettres. Nous
sommes «es Français et rien de ce qui touche i la culture générale ne
deit nous laisser indifférents. Le temps n’est plus où un professeur
de littérature française, se promenant en toge dans les corridors de
l'université Laval, pouvait dire avec raison: “Je suis la Faculté des
lettres”. Mais nous croyons aussi que, pour aider à l'ensemble de no-
‘Te popu‘ation, l’université, sans rien abandonner de ses traditions Jes
plus pures, doit porter toute son activité vers les sciences appliquées.
Les écoles professionnelles que nous avons déjà sont un grand progrès,
mais il y a encore, comme dit Arthur Surveyer, des carrières qui nous
sont fermées. Pour celn l’Université a besoin d’un budget. On en-
‘end partout ce mot: “Soyons pratiques”. La souscription en faveur
de l'université permet de lêtre doublement. Co

Enfin, nous paraissons nous éveiller depuis quelque temps, à l’im-
portance des sciences économiques. politiques et sociales De même
que l’un forme des avocats, l’on peut former des sociologues ou des “ou-
vriers sociaux”, comme disent les Anglais, et des économistes,  L’ab-
“ence «les questions actuelles dans presque tous nos programmes est une
‘hose déplorable.

Pour tout notre peuple il existe dans l'enseignement supérieur,
:Inq leçons d'histoire du Canada et cinq de géographie canadienne,
l'histoire des Etats-Unis, la politique curopéenne depuis le 16ème sië-
cle, l'histoire d'Angleterre professée heureusement aujourd’hui par Jean
Nésy et sous les auspices de In Société Saint-Jean-Baptiste, les grandes
uestions sociales. les problèmes économiques, où done notre peuple ap-

prendra-t-i] cela? 11 faut une école de sciences politiques ouverte à des
auditeurs libres. Or, pas d’argent. pas d’éco'e. Mais pourquoi parler
les grandes questions contemporaines? Où done pourrioms-nous rece-
Tcir un enseignement public sur les mathématiques, la biologie, la chi-
mie, la physique, la philosophie ?

Que tout le peuple aide donc le mouvement qui s’annonce et qui
"pond aux aspirations du plus grand nombre. “C’est la chance de
votre vie,” dizait Myr Gauthier aux membres du Cercle Universitaire.
I] faut montrer que nous sommes capables de faire {he oeuvre sérieuse.
Qui donc ne se reprocherait pas d'avoir refusé d’y contribuer? Assez
longtemps nous nous sommes reproché de n’avoir rien créé qui soit digne
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CREPUSCULE D'HIVER
Le ciel est gris bas. Seull’ho-

rizon a une teinte Plus claire ct l’on
dirait qu’en m’approchant de celte
ligne je aisJvoir des régions
loiniaines où s’élalant les palmiers.
Ici, il fait trés tiste. La noige
tombe, poussée parile ventde l’est.
Elle est si dense ql'on croirait que
Vuquilon a dérowlé dans sa fugue
guelqu'inmonse rideuu. Il flotte
dans le vide, ce ridéau, I s'accroche
même aux érables font il: recouvre
un côté seulement des fils, Méme ca~
price pour les maisons; une seule
puroi est enneigée. Le püysage dans
l'ensemble est gris &cause de l’obs-
carité mais il serait'blanc si le soloil
wisail. Le disque ekt caché derrière
d'opaques nuages. |
Un distingue à pline les maisons,

Quelques fenêtres laissent couler des
rayons de lumière; Ia lampe, en ces
intérieurs. brille. Peut-être, émue

 

jeuno fille blonde Hit-elle un roman
ou un poème. Tag, jeuñée verdâtre
snonle des toits, Elg forme, malgré
lu neige, des volutesiqui vont se por-
dredansl'air. Il aig fait pas froid:

 

lurarnes. De lu maison on ne voit
guère qu'à lu hauteur des fonélres du
re:-de chaussée. Lu neige s’est en-
tussée aulour des murs de bois. Plus
à gauche. imaginez quelque chose
d'imprécis, de plus sombre. Sans
doule, voici d'autres maisons. Enfin,
jvrdue au pied d’un coleau se dresse
la flèche du clorker. Comme à
semble grêle mais éomme il est fier
ti élever plus haut que les peupliers
droils son coq émaillé sur la croi!
Les vitraux sont illuminés: on se
crairail an soir, Sur la grand'roule
des tourbillons de poussière blanche.
Hridemment des traineaus doivent
dieser rers le temple. Vespres vont
commencer. Je ne sais pourquoi;
mis ce paysage hivernal ne me pa-
rait pas désolé. On. sent que la rie
y palpite, que les arbres glarés par
le verglas vont renaître, que lu plai-
ne ra bercer ses épis nouveaux en
juillet. Tout cela réconforte mon
eccur cependant qu'un croissant de
lune perfore les nuages. Sa clarté
hative jelte des paillettes d'or sur
chaque étoile de nezge et. voyant le
ciel s’éclnircir, je suis tenté de croire
“ue le firmament va réfléter la lande
el les toils et le clocher tout in-
crusté d'astres minuscules.
ox

TR. CATO.
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LA REVUE MODERNE

 

exemplaire de la REVUE MO-
DERNE, Il se fait un devoir d’on
recommander la lecture aux étu-
diants. La matière à lire est consi-
dérable et instructive et variée. Le
numéro de février contient intégra-

} lernent le dernier roman de Paul
Bourget, LAURENCE ALBANI.
Merci à Madame Hnguenin !

La Rédaction.
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“à
LA FRANCE.

Oui, c’est ainsi, mon.Jean, pendant les soirs d'hiver
go le vent viont pleurer :du fond de l’âtre clair,
Lo front sur les genoux de grand’mère plus tendre,
Sans épuiser jamais la douceur de l’entendre,
Que peu à peu, tombant de la bouche desvieux,
Chaque stropho du grand poème des aïeux
So. grave dans mon âme ei berça mon anfan-ge.
Moux poème d'amour qu'avait écrit la France,
Bythmé par desclartés d'aurore ot de couchant

. Et dont chaquebeauté coule dans notre sang.
La voix qui les chanla, ces strophes admirables,
À caressé longlemps tes pins el les érables,
Mon Jean, et-le suloil qui mirit los épis
Boit sur Uean de nos lacs ses échos assoupis.
Bst-elle éteinto? Est-alle à jamais envolée
Comme ces lourds brouillards qui cachaient Ia vallée?
Non, non, car je l’entends co soir qui chants encor
Par-dessus ta forêt, les monts ct ton pré d’or.
£lle vient sur Tes flots de l'océan immonse
To crier son angoisse ot su désespérance.
Réponds à cet appel de la France, mon Jean.
laisse sans ragrel la moisgôn sur le champ,
Et si ton pauvre coeur on In quiltant se serra
Viens puiser dans lo mien le force nécessaire.
Les blés que tu ne poux: couper te béniront
Et ce sont mes deur bras qui les engrangeront,
Tes boeufs qui feront seuls la somonce prochaine
C’est moi Sui les irai conduire à la foniaine.

) da yim 1L1 108 aimes,je suis, maisilfautaither mieux. :
TEENIEPEN isDORE RETTe TE

Ses mots qui l'ont gardé ton âme.
Les défendre ces mots sacrés, 11 no faut pas
Que le foyer s'élédigne où nous allons encore
Chercher le clair métal qui

FoTHNTOESTAINthsissLE
Vu lA-bus

les val el [rs dore,
Gonzalve DESAUILNTERS.
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CE QUEDIT
LA JEUNESSE

C'est le titre d’un volume édité
par ln Société des Conférences des
Jautes Etudes Commerciales ; il se-
ra mis en vente au début de mars.
Comme eon titre l’indique ce volu-
me intéresseru particulièrement les
jeunes cb ceux qui s6 préoccupent
de l’avancement intellectuel de no-
tre race. Ten voici lu table des ma-
tières:

Avertissement des éditeurs
Préface: ITon. Athanase David
Notre bul... Jean Nolin
L'Art et lu Jeuncsse… Pierre Dupuy
Allocution. Jean-Raptiste  Lagacé
La Question sociale...  Valimore

tirallon
Demain...  Jean-Chrysoslome Mar-

tineuu
Allocution. Antonio Perreaudll

: Les Carrières Economiques. Fran-
… çois Vézina
Les Forces Nouvelles... Lucien Fa-

vreau
Allocution... Edouard Montpelil

LE QUARTIER LATIN est heu-: Notre Histoire. Anatole Disy
reux d’accuser réception du dernier; Fu Voix du Passé... Léon-Merciar

Gouin
Allocution... Lionel Grouls, plre
Ce volume contient les conféren-

ces données à Saint-Sulpice l’an der-
nier… ainsi que les allocutions des
présidents d’honneur et les présen-
tations. Ie volume aura près de
200 pages ct se vendra 81.00. Ie
meilleur encouragement à donner à
ceux qui travaillent est de lex ré-
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fu nom que nous portons,

st, Dieu aidant, feront le nécessaire. 
 

Voiri l’occasion.
nées. réfléchise:at sur le problème universitaire ravont ce qui manquent

 

Ceux qui, depuis des an-

EDOUARD MONTPETIT.
Professeur 4 1a Facultéde Droit.

  

 

munérer; en conséquence tous les +
étudiants devraient so faire un. de-
voir de l’acheter.

Conditions spéciales pour Tes ôtu-
diants qui voudront s'oceuper do Ja
vente. Pour renseignements #u-.
dresser au secrétaire de Tan Société
des Conférences, 890, ave Viger.

:0:

POUR RIRE
Au tribunal :

—-Ainsi, vous n°avoz pas huit ane,
et vous nvouez âtre l’auteur de co
vol?
—Oni, Monsieur le Juge.
—Savez-vous que vous CORNED

cez un peu {ôt…

 

—Papa est malade, Monsiqur,
alors jo le remplace !.. a

e oo ©

—ÜOn demandait à un vieux
fier s’il avait bien dormi !

dormi du sommeil du “Juge”.
» - °

insulte.
—lu as bien fait!

avant tout.
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AVIS
Le Quartier Latin, commencers

la #emaine prochaine une »érie d’ar-
ticles sur les poètes du Quartier La-
tin, Hermaa Bastien, Jean Nolin of
Edouard Chauvin,
Nos lecteurs reconnaîtrontsons cé

 

pseudonyme de critique, undes amis”

les plus sincères do la jeuzésso “Ee- tudiante.”
  

grof- ¢

—Oh! parfaitement, dit-il: j'ais

—l'u sais, jo viens d'cssuyer une 4g,-

Im proprelé ;
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Ce manque de convictiondans le choix des carrières rend plus diffi-
“cile encore la poursuite d’études dont tout aurait dû les détourger. Fils
pour la plupart de paysans, ces étudiants mauquent d’atavisme; ils n’ont

SDE ROUTE
(suite)

‘d’un milieu instruit et cultivé et qui est si précieuse pour lu formation
d’un jeune csprit. Envoyés très jeunes dans les collèges de leur province,
ils ont toujours subi la contrainte d’une discipline souvent maladroite et
qui a étouffé inconsidérément les premières manifestations de la person-

,Malité pour fonder des individualités peut-être remarquables dans le même
moule uniforme. Quelques uns des mieux doués peuvent échappper, à
éette influence malheureuse mais c’est pour trouver à lu ville des dangers
beaucoup plus graves. Oar ces jeuncs gens ardents ct inexpérimentés,
laissés à cux-mnêmes auront-ils Ja volonté de résister aux mille séductions
de lu vie citadine. IL ne semble pus qu’on ait songé, comme cela se pra-
tique dans tous les grands centres universitaires, à les grouper dans des
maisons d’étudiants où ils ne soient pas exposés aux hasards des voisina-
ges périlleux ct aux sollicitations des paresses faciles. Il est inouï “ue
danscette université qui compte plus d’unanillier d’étudiants on n’aitpas
pourvu à des besoins si importante et qu’on luisse ainsi à in merci de
fours instincts tant d’êtres qui ont besoin encore et malgré tout d’une
discipline. Les réformes auxquelles j'ai fuit allusion précédemment sem-
blent sc porter aussi de ce côté ; des professeurs avec qui j'ai cuusé m’ont
Avoué que ç'avait été leur rêve depuis longtemps de grouper leurs élèves
dans une “maison des étudiants.” Ces mêmes professeurs soulignaient
avec regret In distance qui sépare le maître de son disciple. Ils ne se
rencontrent que duns les salles de cours et dans des circonstances abso-
lument défavorables. les professeurs ne connaissent pas leurs élèves
et ceux-ci sont trop facilement portés à traiter, cotle attitude de hau-
teur ou d’indifférence, chose essentiellement nuisible aux études et à
Pesprit de coopération. Vas de concours entre les deux: en dchors du
cours influence du maitre est nulle et comment pourrait-il en être au-
trement? Il est dans la plupart des cas un professionnel dont le souci
est de bien faire marcher ses affaires.

Unautre détail bien propre à frapper l’attontion d’un étranger, c’est
l’absenco complète des méthodes usuelles employées ailleurs pour encou-
regerle talent et stimuler des ambitions nutrement stériles. A cette uni-
versitô pus «de boursiers ct combien de lumières ne lnisse-t-on pas ainsi
s’éteindro sous le boissenu. Quelques philanthropes avisés ont pu ercer
des chaires eL compléter ainsi un enseignement dispersé el insuffisant
mais pas un n’a songé, ce que semble pourtant élémentaire, à fournir des
élèves à ces concours. Dans cetle université quelques privilégiés seule-
ment échappent à In nécessité déprimante d’avoir à gagner et le prix de

- leurs cours et leur puin quotidien. Dans ln plupart des cns Pétudiant
canndien-françuis est fonetionnaire dans un bureau du gouvernement où
il guspille le plus utile de son temps à une besogne stérile. Celte situn-

3, Lion, génante pour le travail de l'élève puisque, il veut étudier il n'a plus
“pour le faire que de rares instants dérubés à son sommeil ou à ses devoirs
de fonctionnaire. l1stut qui lu créée n°u pas Pair d’y trouver rien d’anor-
snal, au contraire il s’en. félicite avec ostentation et croit avoir tout l'ait
pour du cause do l’insbruction supérieure en permettnnt à'détudiant de
payer exactement son terme au trésorier de sa faculté. Mais cette appu-
rente générosité permet aux harangueurs officiels de vanter en de belles
phrases In sollicitude du gouvernement pour In cause de Penscignement
universitaire et quiconque y (ronvorait à redire passerait pour un eri-
tiqueur inavisé. Doux pays!

L'HILOSOPHONS
Mardi gras que l'on nttondait.

impatient. est passé, les montréa-
lnis ont recoustt uvee du fil blanc
leurs guenilles. On s'est affuble.
Bouffons, Searumouches, Méphislos,
ramoneurs, tous Jus costumes ont

épundu daus l'air humide leurs re-

Baron NATSU HPTO.

 

 

C'est ee genre de sauterie qui a
{uit les frais de notre mardi gros,
Toute la nuit on n fêté, Je merere-
di matin il a fallu des. cendre à
l'ouvrage. Que du potites ouvrières
n'ont que d'un coup de chamois ha-
til atténuer des reliques d’une vieil-
te. Bash faut qu'on sumuse. le
carême est uv temps de repos.
\près te bal, hélas! que de cueurs

lonts de phénol. Ft Von nor, Les sont éteints”. disait Le May dans un
tramways x sont égayés. Chose, |des plus beaux sonnets des Conte |
rare, on v chantait. lea vicilles ri- letles,
tournelles ont connu Ja fontaine Mardi grus est chez nous uu jour

de joie. l'urtout il en est ainsi,
d'ailleurs nos nucètres nous ont
apporté celte coutume des réjouis-

de jouvence. les rogs d'outre-frou-
tière ont fait honneur au hburnum
de notre gaieté populnire.
I faisuit une température de canees famglivies. Il est analheureux

chien. N'importe. Jamnis WRI qu’elles ne soient plus elles, Dans
de gens sur cortuines rues sont {jus villes l'écart vst total. Dans nos
passés. lier où se visitait en “mass
wide”. De surprise, pas la moin-
dre. Nénnmouis on s'amusail à voir

entrer les voisins barbouillés de suie.
Quel travestissement. Searron u tra-
veati Virgile, Nous nous sommes
Uravestis nou-anêmes, Ce fut un
SUSCÈS sauts précédent,
das silon- ne sont pus eteints,

dass salles de dunse ont regorgé de
“débutantes”. Des jus: ont serine
des airs. Vive lu farandole.. On
a sauté des for-trol de temple, des
one-step de plages, el des valses
“au clair de lune”, Les quadrilles.
le monuets au vanearl ces figures
vieux temps, Nos mocurs ont êve-
Tue. L'art doit plaire. Que l'orches-
tique se tnodèle sur ln auentalité, Ju-
dis on dansait devant Parche dale
lance, sur les parvis du temple Ja
ecallisthénie alors signifinit quelque
rhose. dut art, comme les autres,

Carre M vouffre du déséquilibre in-
tellectuel. On extériorise incomplé-

tement. la sensation s'exhibe seule!

   

   

   

L'imaginative la vapte-et l'empêche
de sr cristalliser daus une idée. Ja

- d8us0 souffre du mal renmntique,
Ello est physique.

i; SE hn
  

campagnes, Dieu merci! le mardi

grax est {raditionel. De nus au-
tears nous ont parlé des veillées de
Nos pères nvee le “joueux” de vio-
lon. Cet artiste était empirique.
l'as de science puisée dans les bou-
quins. Non. 1 jouait parce qu’il
avait vela dans be bras ot duns Je
coir aussi D'ordinaire ve musi-
cien était compositeur, Sur un air
comin à! brodait au gré de l'inapi-
ration et des virconstances une le refrain. Chaque rung wat son
chanson nouvelle, ‘ous entonnaient ‘

LEQUARTIERLATIN— JEUDI,19 FEVRIER1980
à l'heure actuelle ons de ne pas
trop différer de nos pères. Eux s’a-
musaient au foyer. Il est vrai que ce
foyerétaitplus:poétique que le nôtre.
ls avaient la cheminée. Les fondeurs
y substituérent le poéle. II valait
mieux que nos systèmes de chauffa-
ge. ‘La flamme. reluquant dans les
carreaux de mica, le fredonnement
de l’eau qui bout, la chaleur que l’on
sent toute proche donnaient au
foyer une atmosphère plus prenante
que la nudité des êtres Æcientifiques
que lon enfouit, dans les caves.
Moins d’attractions s’cxergaient du
dehors. 1/intimité y gagnait. Les
coutumes qui tendent a resserrer la
vie familiale ont plus qu’un inté-
rêt historique. Celles qui dissipent
et désunissent sont des symptômes
douloureux. Revenir aux premiè-
res est guérir radicalement les se-
condes.

VIATOR.

| ;
|
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MISE AU POINT

ticle paru dans ce journal, en date
du 5 février. Ligne fournit l’occa-
sion de lui dire qu’il est avec Mgr
Dupanloup “dans. des patates ;” l‘e-
vêque d’Urléans, un peu, lui: en
plem “dans les patates.”

Je m’explique:
Que les humañités soient une ex-

celleute préparation éloignée, médie-
le à l’étude des sciences exactes; je
concede, jen suis. Mais que ce soit
lu meilleure préparation immédiate ;
mais que les unathématiques, par ex-
cmple, ne fassent’ pas des mathéma-
Uctens, je nie.

l’reuve: Pascal, Newton, Leibnitz
qui a 16 ans wavaient de passion
que pour les mathématiques. Si ces
hommes ne s'étaient pas habituds P’es-
prit à cette gymnastique de préci-
sion qui conduit par son exactitu-
de à 1m solntionswraie d’un problè-
me, ils n’auraient jumais trouvé Jde
premier, le Côniques; le 2ème, je
Birrôme; Je 3ème, le Caleul Diffé-
rentiel,
dreuve: Je Français qui entre à
Polytechnique irès jeune et qui est
le plus grand mathématicien théori-
que du monde.

5 Et Sphynx ne me lorn pas ndmet-
tre, par pure affirmation que le
meilleur entraînement à la chirur-
gie sort de cuviltir des fleurs dans
Jes champs,

In l'ormation scientifique ne fern
pus sans doute se développer toutes
les facultés intellectuolles d’un in-
dividu, mais on ne peut nier qu'elle
en Tern un savant,

Avec tout le monde, Sphyna a
raison quand il dit que les lettres 

; l'équilibre de l'esprit, annis 11 se

tude des mathématiques, aucune
part de travail n’est laissée à lu sen-
sibilité et à l'imagination. — Les
mathématiques, Sphynx l'udmettra,

le plus propre à identifier l'esprit
hutnnin avec ln pensée créatrice en 
phénomènes. Or IA où il y a eréu-
Aion en vue, —- et je défie Sphynx
de me nommer les sciences qui abou-
tissent à ce résultat par anticipation
“nieux que les mathématiques, — là
doit exister ded'imagination, de l'a-
Walyse subtile et du jugement,

; Done. ..
Pourquoi dire alors que les ma-

thématiques qui exigent ce
iment, cette sonstbililé, cet idéal des-
; sèchent lesprit?

! violoneux, Aux solennités on s'as-! Faire des humanités. c'est exvel-
; semblait, Nos peres etaient un POW, lent, mais encore Taut-il y compren-
‘gaulois. Comme Caruso, ils au-
traient volontiers affirmé: Plus de
‘in, plus de bière-- pius de chan-

‘sets wl de mueique.” Heureny
| morte

H faut étre gui, dame! personne
in le sonteste. Miro ost français.
Perdunt notre gaîté expansive, nous
fnisous un pas vers lu ressemblance
anglaise. En garde. Nos amuse-
ments devraient pourtant éviter dPü-
tre bagawmesquex, Nabolissons pas

l'es frpnbières, Ain nous ndaptant
  

| dre quelque chos& Or, Sphynx qui
Hes a faites — Fost trop évident,
~ Wy a pas méme appris a décer-
ner quand un auteur, disons Dupan-
loup, dit vrai ou faux.

; Fuites done des mathématiques,
| Sphynx, Elles vous dessécheront
; l'esprit comme le soleil dessèche
‘une vulgnire tourbe pour In trans.
former en un combustible: autre-
ment vous pourrirez au fond de vo-
tre marais. ’

   

| vontribuent à l'épanouissement ot à

trompe en affirntant que dans l'é-.

sont considérées comme instrument

lui faisant pététrer les scerets des:

juge-'

“Le Quartier Latin” est imprimé
par la Cie d'Imprimerie Godin, Li-
mitée, 198, rue Notre-Dame Est

Montréal. Ls Fédération Universi-
taire, propriétaire.
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9 devenu mon ami.

  

FUNEGUÉRISON.
Le médecin et l’a-Onze heures. ç

ocat achevaientde diner. De la
tenêtre de l’hôtel, ils voyaient la rue
orouillante de monde: les foules
sortaient des théâtres. Sur l’as-
phalte mouillée, des autos filaient.
Le vent -fleurait les parfums variés
qu’il volait aux fourrures des da-
mes. Soir de septembre, où la vie
harassante et factice de la ville nous
apparaît dans un éblouissement cru
de lumières électriques et qui donne
envie de fuir, d’aller, on ne sait où,
chercher le repos sous les grands
érables fiers. ’
M. Henri Leval, allumant un ci-

gare, prononça, avec un profond

soupir: ‘
—Ah! Je vieillis. Jadis, j'avais

le diable au corps par des soirs pa-
reils. C’est que j'avais beaucoup. de
rêéves et d’enthousiasme. Mes cin-
quante ans l’ont refroidi. Ils ont
avorté tant de mes projets !..

Il était plutôt gros, la figure ra-
sée et chauve, très chauve aux tem-

S.
Peautre, Paul Généreux, un rien
plus âgé, mais d'apparence plus
jeune avec sa chevelure intacte, re-
prit:
—Moi, mon cher, mes jours se

sont additionnés à mon insu. L’op-
timisme et la gaieté me sont restés.
Je vis heureux. Oh! j’ai ma part de
soucis. ‘Floraison d'automne, ils
croissent sur les débris des fleurs de
mai.
Le médecin fait quelques pas dans

la salle à diner. De la poche de son
veston, il prend ses verres, les met,
puis examine une reproduction
quelconque des Glanenses. Une let-
tre, par mégarde, vient te tomber.
—Tiens. . . li, des nouvelles d’un

cousin de campagne. Puis enle-
vant son lorgnon.d’or,il_continne.
(Pest curieux, n’est-ce pas Henri,
que l'association des idées. Cet en-
voi me rappelle un souvenir vivace,
Le Dr Généreux s'asseoit.
—C’était il y a vingt ans. . . vingt

ans déjà. . . par un beau soir de
juillet. Je faisais la siestre sur la vé-
randa. Une voiture s'arrête ct je vois
franchir l'allée, Jacques Normand,
brave fils de cultivateur que j'avais
soigné pour une typhoide. Il était

Les services pro-
fessionnels font parfois fi des diffé-
rences d'âge. Intelligent et vigou-
reux, il aimait causer. L'exemple,
Je m'en aperçus, des jeunes gens qui
s'en allaient en ville exerçait sur jui
une attraction. Mais me disais-je,
son hérédité terrienne est trop pro-
fonde, pour qu'il devienne un déra-
viné.
—Qu’y a-t-il mon brave Jacques ?
—Je puis vous parler. monsieur

Généreux ?
—Mais sûrement.
Il semblait agité par quelqués

grandes décisions. Je le fis entrer
dans mon bureau.
—Ce sera court. Un simple con-

seil, dit Tacques.

* * *

Simple conseil !
1! avait tout simplement décidé de

quitter le domaine paternel. Nom-
breux et forts, des liens l'y ratta-
chajent. Jacques sentait une force
lui refuser cette rupture. C'est le
«rime depuis un demi-siècle de tant
de jeunes hommes. Qu’ils aillent
outre-frontière ou en ville, ils par-
tent.

Et quauxl, fermant les yeux, on
te représente ces désertionssilencieu-
ses, continues, on se demande si un
vent de folie ne souffle point sur
HO» campagnes.
—Un simple conseil. avait dit

Jacques Normand.

EE ED
VO

Le coût de la vie montz, mais
on est assuré chez

T. DUSSAULT,
281 est, Ste-Catherine

de trouver ce qu’il y a de mieux
en chaussures. La qualité com-
pense le ne... Le

 

; mo. 2?

 

Je le regardais parler. Il avait
prémédité son dessein, car il plaidait
avec une certaine éloquence que je ne
lui savais point. Il entassait les pré-
textes toujours les mêmes, les peti-
tes raisons qui s’éteignent devant la
raison nationale, qui proclamela né-
cessité du coutre héréditaire. Ses
‘ascendants qui avaient fécondé le do-
naine et dans les sillons duquel ils
avaient jeté leurs espoirs, Jacques
n‘apercevait pas cela...
Ce qu’il voyait, c'était son moi,

l'argent qu’il allait gagner dans les
usines, les habits qu’ils vêtirait, les
boulevards, les théâtres, l’agitation
vaine... etc, etc.
Pour ces inconnus, il allait peut-

être sacrifier le présent bâti sur un
passé d’efforts traditionnels.

e e a

Lorsque Jacques eut fini son ré-
quisitoire de trahison ancestrale, il se
f£it un silence entre nous. Je vivais
à l’extrême. Je perçus qu’un vide
nouveau allait se creuser dans le ba-
taillon des paysans, indispensables
#1 Je ne trouvais pas les paroles di-
rectrices.

Alors, je tâchai de lui prouver, à
ce jeune homme, que la survie de
noire race exigenit la piété du so!
natal, que le passé impératif voulait
que nous demeurions un peuple agri-
cole, que sur la classe des cultiva-
teurs résidait notre prospérité eth-
nique. J’essayai de lui prouver que
les familles rustiques goûtent plus
de bonheur que les foyers urbains,
qu'il ne fallait pas laisser seul son
père avec ses jeunes frères...

-» Qu’il fallait ne point partir,
ne point briser...

Jacques Normand m’écoutait, at-
tif, et visiblement convaincu. Il ré-
fléchit quelques minutes, puis me
tendant lgmain, i} dit... ...... .
—Jë ne partirai pas.
C'était il y a vingt ans. Jamais

je ne me suis couché, aussi heureux
qu'après cette guérison.

x + e

Onze heures et demi. Les trot-
loirs sont maintenant clairsemés de
promeneurs. C’est l’apaisement mo-
mentané. Me Leval se leva, com-
mentant:
—Certes, oui, garder au sol un de

ses fils est une consolation. Je crois
pour ma part, que la question so-
cul chez nous est Ju question agri-

; vole, De Jacques, qu'en est-il adve-
nu ?
—d’ai appris, dit le médecin,

qu'il s’était marié, et qu’il s’est fait
| colon dans un domaine nouveau. 11
y scrait riche.

Regardant à sa montre. — Cristi,
ajouta-t-il, je manque mon train.

les deux amis descendirent et hé-
|lérent un charretier somnolent. Au
trot, un cheval gris les conduisit à
la gare. Juste le temps de serrer Ja
main & M. Henri Leval et le wagon
s’ébranla. le médecin y sauta, alerte.
Il était installé confortablement
quand un voisin le toucha à l’épaule :
—Pardon, n’étes-vous , pas Mon-

sieur Généreux?
—Maie oui, mais oui.
—Vous ne me reconnaissez pas?
Indiquant son fils âgé de dix-huit

ans, Jacques Normand de dire:
—Voici mon fils qui vous remer-

cie d'avoir conservé son père à la
terre. Rappelez-vous le conseil que
vous m’avez donné, il y a vingt ans...
vingt ans déjà, par un beau soir de
juillet. . .
Le train filait à travers la plaine.

Le ciel était d’un blen intense. On
Aurait dit un velours immense piqué
d’étoiles sans nombre. Au ras des
champs, quelques fonêtres, lointai-
nes, souriaient à la nuit de leurs
lunpes d’émail.
Et Généreux eut la sensation

de voir sur des terres neuves défiler
l'armée trop peu nombreus de nos
héoïques colons.

Hermas BASTIEN.
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SOS
SOIXANTE ANS.  
“Si j’avais soixanteans je vous

dirais; produisez moins pour pro-
duire mieux. Lisez beaucoup, mé-.
ditez davantage. :Formez vous le
coeur et l’esprit à: l’école de Racine,
de Molière et de Marivaux” Ce
sont là les coneeils que donnerait
Jean Dufresne à Henri Letondal
s’il faut en croire les paroles qu’il
a ei bien dites à/&« conférence au
Club de Réforme," mercredi dernier,
devant les Etudiants en Droit.

Cette phrase originalement trou-
vée me faisait penser à ce que je di-
rais, si j'avais soixante ans (quelle
sécheresse 1 !)' et qu’il fallut que je
dise quelque chose pour embêter la
jeunesse. Et je dirais ceci :—
“Mes chers entants lorsque nous

avions vingt ans nous ne sortions
pas le soir sans être accompagnés
de nos parents; et jamais, si par
hasard nous pouvions aller veiller
seul chez un ami, nous ne rentions
plus tard qu’à neuf heures du eoir.
Jamais dans notre temps un jeune
homme laissait ees études pour pro-
fiter d’un bal, d'une soirée de cartes
ou d’un thé flagque. Jamais nos
soeurs ne se laiesaient aller au vice
de la cigarette ou au frisson du bai-
ser à moins qu’elles ne fussent pro-
mises. Jamais neus n’entendions le
gramophone de la voisine nous crier
à tue tête au risque de nous rendre
neurasthéniques, “Take me to the
Land of Jazz”; mais an lieu du
“Vamp the little lady” c’était quel-
que berceuse ou valse ancienne qui
venait de son harmonie arrêter tous
nos mouvements pour nous garder
peusifs au coin de l'âtre jusqu’à la
minute regrettable où tout dovait
se taire dans le calme des soirs. Ja-
mais nous ne voyions les drames hu-
mains représentés sur quelque toile
fictive. d'on aimait plutôt les phra-
bien dites, les mots charmeursque le
mélodrame des pièces théâtrales. Le
roman ne nous passionnait que par
le language de ses héros tout com-
me un baiser ne vaut que par les
lèvres qui le donnent. Aujourd’hui
tout est mort, tout s’on va sans rien
laisser derrière: les fleurs meurent
sans exaler de parfum. Te monde
se Inisse prendre dans les tentacules
de In picuvre du grotesque. L/on
blâme ln force, mais on la vaine par
In force, et la forec reste toujours.
C'est peut-être le règne du mau-l
vais roi qui gâte ainsi un siècle qui
pour nous devait être celui du Beau.
Pour savoir bien commander,il fal-
lait bien savoir obéir, et le peuple
Yui monte, (j'entends ses sabots),
compte parmi lui des fils de révo-
lutionaires. Le moment où je pars
vous arrivez pour jouir d'une ère
promise qui sera pour vous encore
moins brillante que ne le fût la
mienne. Jndis La Fontaine pouvait
dire “c’est le fonds qui manque le
moins”, ais aujourd’hui “ce sont
les fonds qui manquent le plus”.
Mes chers enfants lorsque nous
Avions vingt ans nous ne sortions
pas le soir.”

Mais... comme Je n'ai pas soixante
ans et que même, dans l’espoir de
donner un jour des conseils, je ne,
tiens aucunement à les avoir, je suis
obligé de dire aux vieux ancêtres.
qui avaient jadis vingt ans: “Les
siècles ne se rencontrent jamais, les
jeunes le sont trop pour les vieux,1
les dges ne se comprennent que lors-
qu’ils sont les mêmes, parce que les
passions sont les mêmes, toujours !

Sidoine APOLULINATRE.

 

O hasard des injures!
Un musicien = prend de querelle

avec un chocolatier.
Le chocolatier, furieux, envoie une

giffle au musicien avec ces mots: '
—Prenez note de ¢a!

| Vous:Apprécierez

 

Le musicien riposte par unsouf-, |
« let: ce, i 
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Nous allouons l'intérêt au plus
tout dépôt de $1.00 ou plus fuit à notre Département .‘

 GARNEAU co. 14
Président de Ia Cle de Pulpe:.0:
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. - ‘Mercredi-soir, le 11, j'asistais an
Afñer-caüeerie donné par les étu-
diants en Droit au Club ‘de. Réfor-
me. M. Jean Dufresne nous fit une
critique, un pen sévère peut-être
maig juste, de l’oeuvre de trois jeu-

“ nes: Michelle Tcnormand, Henri
‘Letondal, Jean Nolin. Ces denx'
derniers comnient parmi les meil-
Jeurs amis du conférencier. Nous
Pouvons v trouver une raison de la
sévérité de la critique.

IM. Jean Dufresne anpartient à
cette élite de littératours épris d’un

7 idéal abstrait. Tl vit pour son art.
Un conrtier qui fait un coup de
mille à Ja Bourse n’est pas plus heu-
reux que ce moète lorsan*i} écrit un
beau vers. Ta vie, pour Ini. n'est
pas une affaire. nne simple sncces-
sion do faits, mais un rêve. une ro-
mance. une chanson. Torsannn

jeune homme n recu Pétinoelle In
pénie on d'in grand talent, il se
floit À lui-même et il doit à sn race
de faire de ea vie un suorès dans la
snérialité monr Jaanelle il n le mlus
d’attrait ot d’antitudes. Si l’anmel
vient des Musee, Te néonhvte se vone-
TA tont entier à leur enlte. Te côté
matériel de son existence ne devrait.
Pas Jui anporter de souri. Cenx-là
doivent ec préoccuper d'assurer an
subsistance ani. an soir Pune jour.
née de travail ardu ot de snéenla-
tions matérielles, iront se reposer en
écontant Técho de la romance, ln
chanson du poète, spéculnieur d’i-
dées et de sentiments. Ties Hitté-
Tatours, réveurs sublimesz, Jeu vrais,
lea purs. los sincères, sont Tnres.
Lorsque nous des trouvons parmi
DONS, Par e<nril. de éivisme large ri-
non par amour du Beau. ne pormet-
tons pas an’ile vivent dans ln imi-
sère: mais snchons leur tendre une
main amie dans ln pression de In-
avelle ils tronvent mieux qu’une sim-
ple marque d’estimo.
Je ne snis pas moi-méème un fue

vori des Muses,  Mnis, grâce à bonu-
coup de Jecfure, ob parce que j'ai
UN peu sæunsé of beauconp rêvé, je
comprends hi Miltérateurs. leurs ns-
pirations, leurs besoins. On ne sau-
rait eroire tout le honheur et l'en-
conragement ous ressent un jeune
wuteur lorsqu’il voit sou livre sur les
Tavons d'une bibliothèque privée,
Jai vécu duns des milieux ai di-

vers; j'ai traversé une gumme di-
dées ol de <entiments ri variés, que
je puis nuxsi comprendre un Den
notre jeune, votte Méiade de jeu-
nes gens qui, dans les sciences ou
Jes arte, =<constituent un idénl de
tie. une méthode de travail intellvc-
tuel ct d'action. 1a peuseurs, les
DoÂtrs, les hommes d'action, Inneent
leur idea! parmi les étoiles : puis ils
se lancent cux-mêmes à ln noursui-
te de leur idéal. Jamais ils n'ai
teindront des étoiles, Mnis, vourrns
vant leur idéal si haut place, île
Monteront tonjours plus haut dans
l'excclsior des a-tres. ui observe|
cette jeunesse. J'ai cherché su on-
Tactéristique, sa marSue de génie.
Et il m’a semblé que cotte caruetéris-
tique, c'était. une certaine inquiôtu-
de, une anxiété de voir que nous
a voilé lu nuit. de savoir «ov que va
nous urontrer Faurore. Notre jeu-
Tiesse cet une jeunesse inquiète. Bly
évolue vers en maturité nu _lende-
main d’une Lécatombe qui a ébranlé
les assises de l'humanité, Lou grands
peuples, snignés et affaiblin, cher-
chent à rétablir l'équilibre de leurs
énergies. Cette neuve de recons-
titution sern  paracherde par les
hommes de demain, Ja jeunesée d’au-
jourd’hui.
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sentier-le plus ardu, étroit et mon,
tant, qui conduit à l’immortalité.
Pour attaquer ces sentiers, il faut
être armé. Pour monter, il faut du
temps, le plus grand effort et de la
patience. Rien n’est si difficile que
d’être patient lorsqu’on rêve de l’ac-
complissement de destins sublimes.

Si l’avenir nous réserve de belles
tâches, le présent comporte des de-
voirs. Si nous voulons qu’on nous
concède le droit de conduire la pro-
pagande d'idées et de sentiments
sur nos concitoyens dans l’avenir,
sachons accomplir avec fidélité nos
devoirs de l'heure présente. Par
‘une cultuge générale sérieuse et une
spécialisdéi anéthodique et appro-
fondic, sachSe/nous. préparer pour
l’avenir. us pourons alors aspi-
rer à devenir, non pas des “phares
dans la nuit”, mais des jalons de
lumière éclairant la marche en
avant do notre vie nationale.
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LA TACHE
QUI S'IMPOSE

La question de l’Université de
Montréal passe au premier plan de
l’actualité. Télle y restera longtemps,
car la besogne qui atlend ses admi-
Histrateurs et ses amia n’est l’oeuvre

ni d’un mois ni d’une année, H faut
réparer sans doute les suites du der-

nier désastre, réinstaller convena-

hlement les facultés—Droit, Méde-
cine, Phartincie—chnssées de chez
sie par l’incendie, mnis ce Lravail,
pour considGrable qu’il soit. n’est
qu'une partie de la tâche qui s’im-
pose, T] ne ferait que remettre lea
choses dans le même état qu'avant
l'incendie, Or tont le monde a.tmot-
tnt alors qu’il fallait faire beaucoup

thienx, donner à l'UMmiversité une ex-

tension consislérable, Toi fournir de

plus puissants movens d’action.
in denx on Lrois circonstanees ré-

entes, Mer Cauthier n indiqué ver-
tains des projets donf Purgence ot
évidente of auon Kelforeern de

réntiser dès qu’on disnosera de roc.
“curees suffisantes. CPort ainsi qu'il
audrait donner aux Inboratoires de
Lu Faenlté de Médecine qu dévelon-
vement considérable, constituer une
forte faeufté des sciences, donner à
notre: Faculté des lettres Pamplear
cd copvient. faire sureir un institut
de Philosophie, ane dole des seiom-
ces nofitiques of sociales. assurer nn-

 

 
re centre administratif convenable:
c'est ainsi qu'il faudrait. eréer un
Ctrl de choses qui ‘permit le reer-
tment de professeurs de carrière,
QUE HSSUTÂL à ces Mrofesseurs un trai-
lement convenable, aves da sécurité
de leurs vieux jours: cest ainsi en-
core qu'il ’nudrait fonder des mai-
nes où les étudiants pussent se
grovver, comm à Lille par exemple,
«t vivre de la vie commune.

Cette brève énumération donnera
vaclate idéo de ln tâche à Inquelle
Smtelle le comité d'organisation
“Nous irons suux doute au plus pres.
#é, disait Mer Gauthier * mnis nous
pourrions tout de suite, pour des he-
SOIUS Wrgents, «disposer avec une ex-
trème facidilé d'une somme de {rois
mitlions™. Et il n’était noint ques-
filon en vols, notez-le bien, d’achat
de terrain. Notez-le euvore, Je chif-
‘n- paraît plutôt modeste,

- Quelle que soit In sonnne que l’onJR opportun de demander imme.
dintement. c'est à des chiffres com-Me ceux-là, et plus considérables
même qu'il faudra sonver gi l’on veutrécemment “fonder” l’Université deMoutrér!. l'amvoleur nécessaire du Notre jeunesse à vre hâte fétiri-

le de d’avenir dont elle rêve peut. !
être trop souvent. « qui ‘a porte à
négliger le présent. “Tout chemin
ascendant mène au suce. au triom. |
phe de vos princijes Ki east le

—
<>
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—A quoi réves-tu, Jos?
—Au temps od nous porterons

nos bérêts, au temps où l’univer-
sera relevée des ruines,maix la maison 1

DESJARDINS
A pas incendiée. Heureux bé-

 

projet, l'étendue des besoins, le nom-Mer da variété des services que de-tra rendre lUniversits. pe vViour-Tout que stimuler la générosité pu-hlique.

Omer NEROUX.

eeLot mere

A—Quand voler +<til patriot-
Jue?

B—Cest quand on vale à lafroutière.

—Pourquer marche-tete du vôtédroit de son mari?
Son mare 4 un oeil de verpe duvoté gmunhe,
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ENPASSANT
—Et d’ailleurs, Madelon, puis-

que c’est vrai, que je pense ce que
je dis, pourquoi ‘me grondez-vous
d’être franc ?

| —…Je ne vous gronde pas d’être
franc, mon ami; je vous gronde à
cause de ce gaspillage de sincérité.”

* Alors, c’est du “gaspillage de
sincérité que de vous dire que j’ai-
me vos yeux? Madelon, vous étes sé-
vere, el je n’ai jamais vu pire “ban-
guise” que vous!
—Ecoutez, Jean, si je ne vous

‘connaissais jusqu’au tréfond de l’à-
me,... oui, oui, ne protestez pas!.,
je vous accuserais de vouloir conter
fleurette à votre vicille Madelon !

, Vous savez à quel point je vous esti-
me, vous savez aussi qu’il n’y a en-
tre nous qu’une camaraderie fran-
che que permet notre intimité très
ancienne et je vous jure que votre
coeur ne fait jamais “toc! toe!” plus
ifort gu’a Pordinaire quand vous
m’apercevez! Alors, pourquoi faire
vos veux langoureux et baisser votre

, voix pour me dire à tout propos:
i “Madelon, j’uime vos yeux! Made-
lon, jaime voir vos doigts sur le
clavier d’ivoire! Madelon, jaime
quand vous souriez! Et Madelon,
j'aime... par ci et Madelon, j'aime
par là!Vous voyez? Vous voilà
qui souriez! Si ves:s in’aimiez, Jean,
vous pleureriez que je me moque
ainsi de vous; mais parce que je
ne suis pour vous que le “vieux ca-
maraule”, ça vous amuse que je vous
tourne en ridicule; eb puis, c'est
pourvokre bien, car, ce que vous di-
tes à Madelon, vous le direz à benu-
coup d’autres et l’on dira de vous:
“Tiens, regardez done Jean X” qui
conte fleurette à tienevièvre! lier,
c'était à Jacqueline, of demain ce se-
ra a Andrée”... Bde jour oll vous
serez vraiment sincère, la blimerez-
vous d’être muqueuse «t quel“ue peu
inerédule ?...
Voyez-vous Jeun, tant qu’on est

pus sûr de son coeur, on ne le sème
pas uinsi de tous côtés: il faut gar-
der toutes les expansions, toutes les
choses tendres, les regards trop
doux, il faut. fout, tout garder pour
“Tunique affection” qui viendra à
son heure et nlors! alors... oh! Jean.

 

re en toute franchise: “I'u es Li
première, entends-tu? ln première à
qui j'ai dit les choses; jui toujours
Hardé dans mon covur toutes le< ten-
dresses qui tentaient de sen “echap-
per afin de te les offrir toutes. un
jour, à toi seule, ln première! Dites,
Jenn, ne serez-vous pas plus heureux
alors de pouvoir lui dire cela, au
lieu d'avoir à lui garder secret cv

‘coin de votre coeur où olle n'y était
pus7 Si vous lui dites: test
vrai, j'ai douné de moi-même à
d'autres uvant toi; à d'autres j'ai
dit ces mots, croyant qu'elles étaient
toi! ‘Tu pardonnes? *... Oui, Joan,
elle pardonnern, mais elle souffri-
rai. Si vous ne lui dites rien, elle

lairez et elle sonffrira quand mé-

avez comprise7
—Madelon, je comprends mninte-

nant pourquoi vous êtes “banquise”
et je vais être “glacier” à mon tour!
Muis je me souviendrai qu’une *“ban-
quise” ne peut fondre un “glacier”
ef je mue contentermi de fraterniser
avec elle jusqu’à ce qu’un même so-
loil vienne nous fondre tous deux'
C'est un pacte, ça, Jean et je

me direz merci !

mais avant d'entrer dans les cou
rauts glacés, permettez-moi un der-
itier péché: “Mon vieux camarade, -—(Gnumin! va

Marie MADELBINE,
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tes mémoires de Bruxelles? Tu es}
jouètd’une révolution, mon vieux,

DEen  
Luc Come O a fait dernièrement

à la palestre deux conquêtes et pas

rence, ‘Pourquoi Luc???

¢« oo 8

F.D. de troisième année, lit le
Quartier Latin par-dessus l’épaule

  

+ BEEP. — Qu’est-ce
enza? |
E.EH.E. — Un coupde: bo

monté par les pharmaciens.

Dufresne, an diner-causerie à |
un confrère ne lui a porté concur- Etudiants en droit, aurait pu pa

7 d’un auteur du Quartier Latin
lien de Michele Lenormand, Ping
nue.

de ses voisins, Allons, Fernand, en-
voie ton nom au journal qui te dis-
tribuera gratuitement les copies si
tu es cassé. Pourtant un peu de pu-
deur à côté de beaucoup de pédan-

L.J.P., de première année de Mé-
decine, a renié septante fois sept
fo.s ses amis de collège. Ceux-ci lui
demandent-ils de sortir qu’il refuse.
Ptudies-tu an coin du feu? écris-tu

Winnipeg

invité. 
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‘Ocoistence)

SI VOUS AVEZ BESOIN DE

Nouveaux costumes de printemps
EN SERGE ET EN TRICOTINE

NOUS VOUS INVITONS A VENIR LES EXAMINER.

Nous avons apporté un soin particulier à nos assortiments de
cette saison. — Outre leur chic attrayant ils diffèrent un Peux

des modèles exposés ailleurs.

FAIRWEATHERS Limited
Rue Ste-Catherine ouest, près Peel

MONTREAL

Depuis le dîner-causerie “au€
de Réforme, le conseil des B.EN
décidé d’organiser un tour d’asce
seur au Ritz-Carlton et ce, grab
tement. Le président du Droit s

* Paul Gernal a oublié le dfher-a
serie du club de Réforme.
l’avait sans doute poignardé. Co
bien avais-tu invité de femmes pe
ia conférence Perrault, co
sur les billets complimentaires? ??

 
  

vommie vous senmz heureux de lui di-

“LA STRATHCONA”
CIE D'ASSURANCE-INCENDIE

Capital souserit - - - - $300,000.
Par au-delà de 400 Notaires qui agissent aussi comme ses Agents.

 

Celte Compagnie n'est pre contrulée par la “Crnadinn Lire Underwritors

 

Les étudiants en Notariat sont spécalement invités à représenter
notre Compagnie aussitôt admis à la pratique.

BUREAUX : 90, RUE ST-JACQUES.

 
 

J'ai Je plaisir d'offrir à votre ins

devinern à votre silence ce que vous |

mel Et maintenant, dites que vous ‘

SPECLALITE DE LOCATION.—Ve loue,
change ausal pour un habit neuf celui qui
très bon ordre, J’

vais vous suivre Je près, allez! Mais: Tél Main 1881.
$1 Vous récidivez, gare! un jour, vous!

—Je promets lr comme fer: ;

LES ETUDIANTS ET LEURS AMIS
_-

Concernant ‘Habit de Gata et la Redingote. j'ai à mon atelier vn cou
turier expert pour donner le fini et le chic
— coupe élégante et garantie.

Une visite est sollicitée.

M. A. BRODEUR,
TAILLEUR FASHIONABLE.

24, NNOTRE-DAME EST.
Livraison prompte à domicite.

PRIX SPECIAUX AUX ETUDIANTS.

pection une ligne incomparable de
cheviots noir et serge bleu indigo. Un assortiment de tweed anglais et

que l'Habit de Cérémonie exige

je vends et j'achète des Mahita
vous caf deevnu trop petit,

al toujours en maina un assortiment
toutes lea arcasions ad "habit noir est de rigueur,
Tuxedo “cataway’’
chapeau de sole

étant encore em
Mabits ‘pour

Mabits de Gala,
Pantalon rayé et

complet de ces
tels que Redingotoe,

où Jaquette noire ct gris ordé at Paletots noire,
‘laute forme’

 
 

j'aime tout de même vos yeux... Ecole de Danse Privée
Leçons strictement privées

E. M. VACHON
Professeur

MLLE JEANNE GAGNON, ASSISTANTE

138, RUE SANGUINET, PRES STE-CATHERINE

Tél, Est 8074

Legons de 10 hrs am. a 10 p.m.
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